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Ceux qui connaissaient le modeste 
agencement de sa ferme des Courtines 
ne lui pardonnaient pas son installation 
— par pure gloriole — dans le luxe du 
château des Ilets, où les meubles de ses 
prédécesseurs, achetés en bloc, rehaus­
saient de leur splendeur sa richesse ré­
cente. Tout de suite, d ’ailleurs, l ’excel­
lent homme, le travailleur qu ’était maî­
tre Thibault se trouva à l ’aise, en cette 
somptueuse demeure. Sa rusticité s’ac­
climata vite en ce milieu où sa franche 
rondeur, ses gaucheries aimables succé­
daient à de frivoles mondanités, à de 
délicates élégances.Dominique avait épousé une jeune fille 
orpheline, à laquelle une vieille tante 
devait léguer un  petit avoir. La robuste 
silhouette du paysan n ’ayant point déplu à Honorine Fracliet, elle l ’agréa et con­
sentit à devenir sa femme. Sans doute, 
son éducation, son instruction contras­
taient avec la  fruste nature du jeune 
homme. Elle ne voulut pas s’attarder à 
cette constatation, pénible peut-être pour 
le rêve de son adolescence. Si elle ac­
cepta la main de Dominique Thibault 
sans enthousiasme passionnel, elle lui 
apporta, dans sa vertu fière, une sympa­
thie, une affection qui se transformèrent 
en un amour durable, dans l ’épanouisse­
m ent des joies, des chagrins communs 
du foyer.
La réussite prodigieuse qui éblouit 
maîtreThibault, troubla moins sa femme. 
Sa nature pondérée en accueillit paisi­
blement la manifestation. Cette réussite, 
d ’ailleurs, fu t aussi son œuvre. D’intel­
ligence vive, d ’esprit ouvert, elle contri­
bua aux décisions qui, dès l ’aurore de 
leu r vie, les acheminèrent vers l ’aisance, 
m arquèrent la rapide ascension de leur 
fortune.
A la ferme des Courtines, la naissance 
de deux filles, Gabrielle e t Denise, ré­
veilla en m aître Thibault la pensée, évo­
quée souvent, déjà, dans une vision 
d ’espérance paternelle, de constituer à 
ses enfants des dots capables de les éle­
ver, dans la société, au-dessus du monde 
des affaires auquel il appartenait.
Pendant le premier âge, Mme Thibault 
se consacra à l ’instruction de Gabrielle. 
Puis, le moment arriva où, avec la venue
de Denise, il fallût songer à m ettre l ’aî­
née en pension. Dominique choisit, à 
Nevers, le couvent dont la réputation 
flattait le plus ses idées de grandeur. 
Gabrielle entra à Saint-Gildar. E t il fut 
très fier de confier son enfant à une mai­
son seulement accueillante à la « haute 
bourgeoisie» et à la «noblesse. » E n ac­
ceptant cette décision, Mme Thibault en 
nota, toutefois, la signification orgueil­
leuse. Elle s’abstint de tern ir l ’allégresse 
de Dominique, en le ram enant à une 
perception plus exacte de leur condition 
sociale. N ’était-ce pas, en effet, le désir 
d ’orner l ’intelligence de son enfant, 
pour qu’elle passât, dans la vie, parée de 
toutes les séductions qu’on accorde aux 
jeunes filles « accomplies », qui l ’égarait 
ainsi sur son origine ?
A dix-huit ans, l ’aînée, Gaby — « pe­
tite Gabrielle » — quitta les Dames de 
Nevers. Elle laissa Denise à Saint-Gildar. 
Alors, sa beauté brune se révéla aux 
siens comme susceptible de réaliser, un 
jour, l ’espoir qui incitait m aître Thi­
bault à m arier sa fille à un  « homme du 
monde.» Dans le visage m at de Ga­
brielle, vivaient des yeux de velours, 
caressants e t dominateurs. Sans doute, 
d ’altitude altière, sa démarche indiquait 
quelque fierté. Son geste autoritaire la 
m ontrait capable d ’indépendance. Gran­
de, un peu forte de hanches et d ’épaules, 
elle tenait de ses parents des lignes ro­
bustes, une santé plantureuse qui se fon­
daient dans le dessin élégant de sa sil­
houette, dans la douceur de sa parole.
P lus clairvoyante que son m ari, abso­
lum ent entiché de sa « demoiselle », 
Mme Thibault conçut la crainte que sa 
fille n ’échappât à sa sollicitude. Elle re­
doutait l ’émancipation de cette enfant 
devenue femme. A observer les actes 
de Gaby, elle notait, défavorablement, 
l ’ébauche d ’une liberté, presque systé­
matique, en sa manifestation hautaine. 
E t, en sa prévoyance maternelle, son 
cœur s’alarm ait. Si chérissante naguère, 
Gabrielle était-elle dono indifférente, 
maintenant, à  l ’affection des siens ? H 
semblait que sa caresse se modifiât avec 
son caractère. Pourtant, elle aimait ses 
parents de toute son âme, non point dans 
la seule gratitude officielle du devoir, 
mais dans la sérénité de sa tendresse 
filiale.
Les prévisions de Mme Thibault se 
réalisèrent. Insensiblement, Gabys’évada 
de sa tutelle. Dans la' Solitude des Hets, 
la jenne fille se créa une existence pa­
rallèle à celle de ses parents. E t bientôt, 
en dehors des réunions à la salle à man­
ger et au salon, elle s ’ingénia à élargir 
son indépendance.
Une maladie de Mme Thibault permit, 
d ’ailleurs, à Gabrielle d ’accentuer en­
core son attitude. Aux heures qu’elle 
consacrait à  sa mère, succédèrent des
heures libres à travers champs et bois. 
Elle accompagna, d ’abord, son père dans 
la visite de ses pâturages, de ses fermes. 
Câline, elle s’acquit sa protection contre 
les remontrances de Mme Thibault, op­
posée à ces sorties d ’où elle revenait 
seule, parfois, alors que l ’éleveur s’attar­
dait su r ses domaines à des discussions 
d ’affaires. Peu à peu, elle habitua son 
père à l ’abandon dont elle le frappait 
pour courir la campagne. E t, lorsque 
Mme Thibault, guérie, pu t s’inquiéter 
efficacement de ses fugues, pour les pros­
crire désormais, Gaby trouva en l ’éle­
veur un approbateur de ses actes.
Les Thibault recevaient peu. De rares 
intimes passaient dans leur vie. Domini­
que, à présent qu’il avait une grande 
fille à m arier, eût voulu donner des fê­
tes. Honorine s ’y  refusait absolument. 
Même, dans le cadre luxueux du châ­
teau des Hets, elle gardait une simplicité 
de goûts excessive.
Inutilem ent, donc, l ’éleveur insistait 
pour que sa femme accrût ses relations ; 
il ne comprenait pas son obstination à 
sacrifier l ’intérêt de Gaby à des habitu­
des casanières. Son désir de révéler la 
beauté, la distinction, l ’élégance de son 
enfant dans un milieu de joies aimables, 
capable d ’en rehausser l ’éclat encore, 
l ’incitait à batailler contre l ’entêtement 
de Mme Thibault, le lançait en des escar­
mouches dont il subissait, sans se dé­
courager, la défaite.
Comparant la séduction de Gaby à 
celle des riches héritières de la contrée, 
il en tira it une conclusion singulière­
m ent flatteuse pour son amour-propre. 
Selon lui, nulle jeune fille ne pouvait 
rivaliser de charme et de grâce avec son enfant.
E t comme à ces qualités s’ajoutait une 
dot de trois cent mille francs, il escomp­
tait secrètement pour Gaby, mariée, la 
fioriture d ’une particule. Dans son rôle 
de « papa-gâteau, » en des échappées 
d ’orgueil qui amusaient sa femme, il 
examinait sérieusement tous les « partis 
présentables » des environs.
E t il advenait que peu de jeunes hom­
mes répondissent à ses exigences. S’il 
ne s’inquiétait pas de la fortune des pré­
tendants possibles à la main de Gabrielle, 
il supputait l ’authenticité de leurs noms, 
l ’âge de leur blason. D’avance, il se re­
fusait à agréer les quartiers de noblesse 
de trop fraîche date. Auprès de lui, rien 
n ’avait cours, en dehors de la marque 
des « vieilles familles. »
En ses heures de repos, alors que sa 
pensée fuyait le souci des -affaires, il 
s’ouvrait de son espérance à sa femme. 
Puis, ne recueillant de} ce côté qu’une 
encourageante passivité, insensiblement, 
il en vint à confier son projet à Gaby, à
lui communiquer sa volonté de lui con­quérir un titre.
A ces confidences, les joues mates da 
la jeune fille s’animaient d’une roseur. 
Ses cils battaient sur ses grands yeux de 
gazelle farouche. Le front bas, elle na 
s’égayait point de la communication que lu i offrait son père.
_ A peine y répondait-elle par un sou­
rire, vite effacé sous la grave empreinte 
de son visage. Sans qu’elle révélât un 
trouble profond, on devinait pourtant 
que, dans la surprise des paroles de maî­
tre Thibault, elle éprouvait une sorte da 
gêne. Sa mère s’en inquiéta, pour rap­
procher de son observation la liberté qu’elle lu i accordait.
E t sa sensibilité maternelle s’éveilla à 
des investigations qu’elle voulut satis­
faire. Gaby, un peu frondeuse, s’éga­
rait-elle dans une aventure? En dehors de tout conseil, s’acheminait-elle vera 
un amour irrégulier, une passionnetta 
plutôt, capable d ’infliger une désillusion à son cœur.
Dès lors, sans faire partager son soup­
çon à Dominique, sans heurter sa vo­
lonté à celle de Gaby, Honorine surveilla son enfant.
(A suivre.)
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C O N F ED ER A T I ON  SUISSE
Chronique Nsuchâteloisè
(Corresp. particulière de la Tribune) 
La Chaux-de-Fonds, 15 mai.
Certainement la nature, dans nos hautes 
altitudes, ne suit pas la marche réguliéro 
du calendrier. Nous n’avons plus de neige, 
c’est évident, et même déjà les alentours du 
grand villago retrouvent insensiblement leur 
nuance printanière. Mais, quo la belle saison 
est lonto à s ’installer dans nos parages ! 
D'ici à six  somaines, moins encore, les jours 
décroîtront de nouveau. Et lo soleil ost tou­
jours rare ot très peu chaud. Il ost vrai que 
les « saints de glace » viennent à peine do 
nous quitter.
On ne dirait pas, à constater le calme qui 
règne derechef à la Chaux-de-Fonds, quo la 
semaine dernière on était en pleine agita­
tion éloctorale. Et, pourtant, c’ost bien 
ainsi. On en parle encore, do ces fameuses 
éloctions communales, dont lo résultat a été 
une surpriso pour presque tous los partis.
Le travail horloger reste plus ou moins 
stationnaire. Comme pondant les crises d’au­
trefois, il y  a des ateliers qui sont assoz 
pressés, d’autres ont moins d’ouvrage. La 
statistiquo dos bureaux do contrôle pour les 
matiêros d’or et d’argent indique quo la fa­
brication boîtière, au lieu de reprendre, di­
minue encoro. Le mois de mai, nous assure- 
t-on, ne sera pas meilleur qu’avril, ot l ’été 
no s ’annonce pas non plus très bion. On si­
gnale pourtant que les affaires avec l ’Améri­
que paraissent plus formes. Cela, d’ailleurs, 
ost confirmé par los rapports fédéraux sur 
nos relations commerciales aveo les Etats- Unis.
Les arbres du squaro, dovant l ’ancienne ot 
la nouvelle gare, ont été en partie transplan­
tés sur lo flanc de ht colline des Crêtets, de 
l ’autre côté de la voie, où va s ’ouvrir un 
jardin public. C’est quo remplacement de ce 
squaro servira pour le nouvel Hôtel des Pos­
tes, dont la construction commoncora bientôt. 
Ii est regrottable que cet édifice n’ait pu être 
relégué ou plus à droito ou plus à gauche, 
car il masquera, du moins si j ’en crois co quo l ’on mo dit, la nouvelle gare, qui no fait pas 
du tout un mauvais effet, avec ses trois 
grandes baies cintrées, maintenant qu’cTfë 
est débarrassée do ses échafaudages et dos 
massifs qui l ’entouraient, sur sa façade prin­cipale.
Ckaquo fois quo nous parcourons les rues de Chaux-de-Fonds, quo nous avons l’occa­
sion d’admirer les nouveaux quartiers, nous 
ne pouvons nous empêcher non plus de son­ger à l ’esprit qui en a pour ainsi dire toujours 
animé les habitants ot, en particulier, los au­torités. C’est un esprit spécial, quo l ’on ne 
trouvo guère qu’ici. Il est généreux, prati­
que et idéal en même temps, ouvert toutes 
los idées de progrès et do solidarité. On no demande à l ’étranger quo de la droituro ot 
du travail et, dès qu’il donne l'uno ot l ’autro, 
il dovient, par le fait même, mombro do la grande famille, un élémont do la ruche labo­
rieuse. Aussi croyons-nous qu’il n’est pas 
besoin de lignes nombreuses pour assurer l'a­
venir du beau villago montagnard; il faut 
soulement conserver l ’esprit qui l'a créé et 
l ’a fait vivre.
K c o lc  «le r e e r n e s .  — Lundi sont 
entrées en caserne les recrues neuchâte- 
’oises de l ’école N° II , au nombre de 
174. Mardi, vers midi, sont arrivées les 
recrues de Genève, 67 hommes, celles 
do Berne, 160 hommes, et Fribourg, avec 
140 hommes. Total, 505 recrues, y  com­
pris 12 recrues trompettes et 7 recrues 
tambours.
S u i s s e s  st l î i o - J a n e i r o . — Nos
confédérés qui ont trouvé une autre pa­
trie dans la capitale du Brésil, possèdent 
une florissante société déjà fort ancienne 
puisqu’elle vient de publier son 81° rap­
port, celui de 1902. La société compte 
130 sociétaires, dont 20 Zurichois, 16 
Yaudois, 15 St-Gallois, 14 Bâlois, 12 
Bernois, 10 Genevois et 43 appartenant 
à seize autres cantons. L ’estimation des 
valeurs appartenant à la Société philan­
thropique suisse arrive à la belle somme 
de 197,000 fr., ce qui lui permot de faire 
beaucoup de bien en secours réguliers 
ou extraordinaires, secours aux malades, 
rapatriements et même en prêts et avan­
ces à des familles momentanément dans 
l ’embarras. Elle est aidée dans sa tâche 
par le dévouement de nombreuses per­
sonnes. Les frais de rapatriement, par 
exemplo, sont réduits au strict nécessaire 
par les rabais consentis par MM. Orey, 
Antunes et C°, et par MM. Pierre Pradez 
et C° pour les sociétés de transports ma­
ritimes qu’ils représentent. Notons aussi 
le dévouement de M. le Dr Guillaume 
Nægeli qui donne ses soins gratuits aux 
malades indigents do la colonie. La so­
ciété a touché un beau legs de 3000 mil- 
reis de M. James de Pury, décédé à 
Ncuclmtel, et qui étqit depuis 1847 au 
nombre de ses membres.
I S A O î - T S a . I Æ .  —  «ï e i  —
M. lo conseiller d ’Etat Bischolï a célébré 
le 13 mai le vingt-cinquième anniver­
saire de son entrée au gouvernement. M. 
Bischoif a été surtout chargé du départe­
ment sanitaire, qu’il a dirigé sans in ter­
ruption depuis 1887. Sous son adminis­
tration beaucoup d ’œuvres utiles sont 
venues à bien, en particulier la création 
do l ’hôpital des femmes et la policlini­
que. M. Bischoff se rattache au parti 
conservateur-libéral,-mais il n ’a jamais 
été un « homme de parti » et sa réélec­
tion n ’a jamais été combattue par aucun groupe politique. -
A P P E N Z S 2 Ï . Ï ,  (B ï.-IE .) -  A n ­n i v e r s a i r e .  — Le 15 mai a ôté une 
date importante pour le canton d ’Appen- 
zell. U y a eu cinq siècles, en effet, ce
jour-là, que [les Appenzellois ont rem­
porté leur première victoire dans leur 
lutte pour l ’indépendance. Le 15 mai 
1403, ils mettaient en déroute àVogelin- 
segg, près de Speicher, les troupes de 
l ’abbé de St-Gall et des villes alliées. Un 
monument commémoratif sera élevé sur 
la colline de Vogelinsegg et sera inaugu­
ré le 12 ju ille t prochain. I l  y  aura à 
cette occasion une fête pour laquelle 
l ’institu teur Brassel, à St-Gall, a com­
posé un drame populaire qui est depuis 
un certain temps déjà à  l ’étude à Spei­
cher,
OUISONS. — Initiative. —A la suite d ’un mouvement d ’initiative, 
les électeurs vont être appelés à se pro­
noncer sur un projet de réorganisation 
de l'adm inistration municipale. Le Con­
seil communal a modifié, en ce qui con­
cerne la municipalité, les propositions 
de sa commission, aux termes desquelles 
ce corps aurait été composé de cinq 
membres dont deux seulement auraient 
un traitem ent fixe, et trois, une in ­
demnité de 1000 fr. et des jetons de pré­
sence. D a été décidé que seul le prési­
dent toucherait un traitem ent fixe, de 
4500 fr. et que les quatre autres rece­
vraient mille francs et des jetons d« pré­
sence.
IXrCEItlVE. — Affaire Z.ns- 
tenberg.—Le tribunal criminel vient 
de s’occuper du m eurtre des époux Lus- 
tenberg, trouvés morts un matin du mois 
d’août de l ’année dernière dans leur 
maison à Malters. Le seul accusé est le 
fils des défunts, François Lustenberg.Le 
jugement n ’a pas encore été rendu, mais 
après uno vision locale, l ’accusé a été re­
mis en liberté.
W EUCHATEL. — Synode 
national. — Le synode de l ’église 
nationale s’est réuni jeudi matin, à 10 
heures, dans la salle du Grand Conseil 
pour sa séance ordinaire du printemps, 
sous la présidence de M. le pasteur Henri 
Du Bois.
Après avoir rendu hommage au dé­
vouement de M. Justin Girard, l ’assem­
blée prend connaissance du rapport de 
gestion du bureau. Elle nomme diacre 
allemand au Val-de-Travers en rempla­
cement de M. Pfisterer, démissionnaire. 
M. Finck, do Schaffhouse, à l ’unanimité 
de 31 votants.
M. A. Wavre donne connaissance de son rapport annuel très intéressant sur 
les Fonds des Pauvres dits « des Sachets» 
généralement bien gérés dans toutes les 
paroisses.
Une proposition concernant une bro­
chure à remettre aux catéchumènes après 
leur instruction religieuse est renvoyée 
au bureau du synode pour étude et la 
séance est levée à midi.
VAUD . — I>e président 
Stejn à. Clarens. — On écrit à la 
Revue :
Après un séjour de huit mois, M. le 
président Stejn a quitté Clarens mardi 
passé, le 12 mai, à 5 heures, pour se 
rendre à Keielienhall en Bavière et de là dans son pays.
Ensuite de la belle manifestation du 
14 avril écoulé devant la villa du prési­
dent Steijn, ce dernier avait exprimé le 
vœu de recevoir le commandant du cor­
tège. M. Ch. Yollcart, architecte, gou­
verneur de Clarens, s’est conformé à ce 
désir et a été reçu par M. et Mme Steijn 
à leur villa.
Après une réception très cordiale, M. 
Volkart a souhaité au président un bon 
voyago et un prochain rétablissement 
complet de sa santé.
Cette santé, selon les paroles de M. 
Steijn, par suite de l ’excellent climat de 
Clarens et de la beauté du pays, s’est 
beaucoup remise. Cependant, ajoute le 
président en allemand : « beinahe, aber 
doch nocli nicht ganz» (à peu près et non 
encore entièrement).
M. Steijn espère, après son voyage en 
Afrique, à moins de circonstances impré­
vues, revenir à Clarens en septembre ou 
octobre prochains. Il a prié M. Volkart 
de remercier vivement la population de 
Clarens en son nom pour la sympathie 
qu’elle lui a témoignée pendant son sé­jour. '
— On écrit de Montreux au Lokal.An- 
xcir/cr que les cinq enfants de M. Steijn 
sont demeurés, à Clarens jusqu’à la fin 
d ’avril. Aujourd’hui les deux filles aî­
nées se trouvent dans un pensionnat de 
Lausanne, un fils achève ses études à 
Utreclit et les deux cadets accompagnent 
seuls leurs parents.
Lo président Steijn avait avec lui, à 
Clarens, outre sa famille, son secrétaire 
M. Fraser, son garde-malade, M.Duprez, 
tous deux anciens «burghers» de l ’O- 
rango ; Mme Steijn était secondée par 
sa nièce, Mlle Richter, dont la sœur a 
épousé le frère de M. Steijn.
Le train  de maison du président coûte 
annuellement, voyages compris, 60,000 
francs.
É T R A N G E R
F K A N C E  
C h r o n i q u e  p a r i s i e n n e
(Corresp. particulière de la Tribune) 
lies salons de peinture
Paris, le 13 mai 1903.
C’est dans les deux salons de peinture, 
celui de la Société nationale et celui de la 
Société des Arts français, abrités sous le 
même toit du Grand Palais des Champs- 
Elysées, mais soigneusement séparés par 
des barrières et des tourniquets, quo viennent 
affluer commo les fleuves à la mer, toutes 
les toiles et tous les marbres exposés déjà ce 
printemps dans ce qu’on est convenu d’ap­
peler les Petits Salons, expositions de cer­
cles, expositions consacrées, à l ’œuvre d’un 
seul artiste, Galeries Petit, Bernheim, Aqua­
rellistes, Pastellistes, que sais-je encore, ils 
sont légion, une myriade de nouveaux venus 
s ’y joint. Aussi trouvons-nous à la Société 
nationale 2755 numéros et à la Société des 
Artistes 4757 numéros, y compris les objets 
d’art, la gravure et l ’architecture.
Comment s’y  reconnaître? U est déjà difficile 
de le faire sur place avec une étude cons­
ciencieuse. Aussi nou3 contenterons-nous do 
jeter un coup d’œil à vol d’oiseau pour nos 
lecteurs. Les salons de cette année ne sont 
pas au-dessus de la moyenne de ceux des 
années précédentes où se trouvaient nom­
breux les habiles ouvriers du pinceau ou de 
l ’ébauchoir, mais où ne se révélaient ni une 
écolo nouvelle intéressante ni aucun de ces talents qui s ’imposent.
Nous ne poussons certes pas la prétention 
jusqu’à exiger quelque artiste de génie, mais 
au moins voudrions-nous trouver par-ci par- 
là quelque personnalité révélant un effort 
original, une imagination neuve et hardie où 
collaboreraient l ’effort de concevoir et celui 
do réaliser, tandis qu’il faut nous résigner à 
ne subir, sauf de rares exceptions, que des 
copistes consciencieux de choses vues. 
Seule encoro la vieille garde, ceux dont la 
réputation s’est faite il y a une vingtaine 
d’années, tient bon encore. Mais la fatigue 
s© sent chez eux, et ils ne se renouvellent 
plus et quand ils auront disparu, que reste- ra-tril ?
Le salon de la Société nationale, plus res­
treint, plus fermé car il faut être sociétaire 
ou associé pour y  avoir accès, ouvre une huitaine de jours avant celui de la Société 
des Artistes. Ce n’est guère que depuis le 
commencement de ce mois cependant, que le 
public se rend au Palais dos Beaux-Arts pour 
profiter de voir ensemble tout ce qui est ex­
posé. Le matin les salles sont assoz désertes; 
on y rencontre alors surtout des étrangers 
qui désirent bien voir et se rendre compte 
des progrès ou de la décadence de l ’art fran­
çais. Eux seuls à dire vrai en font une étude 
sérieuse dont ils entendent bien profiter. A 
partir de trois heures la foule arrive et les 
visiteurs sont toujours très nombreux. Vers 
cinq heures tout ce monde paraît fourbu, re­
cherche les bancs et les chaises du jardin ou 
se réconforte au buffet.Quant au vernissage, c’est-à-dire aux 
jours précédant la soi-disant ouverture au 
public, leur réputation d’élégance et d’évé­
nement parisien de haute marque n’existe 
plus quo dans les réclames de couturières ot 
les chroniques de journaux de modes. Le 
vrai vernissage se fait pondant les trois 
jours précédents où ne sont admis quo les 
critiques et les artistes exposant» durant le 
dernier matin. C» vernissage-là n’a rien 
d’attrayant, dans un sens dessus-dessous 
poussiéreux où l ’on risque de recevoir des 
pots d’huile sur la tête et où les hommes 
occupés à accrocher les tableaux jettent 
Uurs échellos dans les jambes du malheu­
reux obligé de prendre des notes hâtives et 
qui a peine à se retrouver au milieu du dé­
sordre. Les désagréments du jour vraiment 
appelé lo vernissage sont d’une autre nature. 
C’est la cohue terrible, l ’atmosphère épaisse 
des microbes soulevés, les papotages horri­
bles do banalité des gens qui se rencontrent, 
l ’impossibilité de ne rion voir. Quant aux 
élégancos il y a beau tomps qu’elles ne se 
commettent plus dans cet écrasement funeste 
aux frous-frous délicats. Les femmes du 
monde, les artistes et toutes celles qui ont le 
sentiment des choses parisiennes n ’y vien­
nent plus qu’on sobre toilette de promenade. 
Quelques rares excontriques seules arborant 
des robes voyantes ou des chapeaux sensa­
tionnels.
Mais jetons un coup d’œil sur los œuvres 
en vue, en marquant en particulier celles de 
nos artistes suisses, qui, presque tous, sont 
à la Société nationale où ils se trouvont plus 
à l ’aiso par lo fait qu’une fois reçus membres 
ils sont indépendants de tout jury, de toute 
nécessité do s ’occuper de démarches ou de 
protections.
D’abord à la'Sooiété nationale.
Le portrait do l ’auteur Gémier dans son 
costume 1820 de la Rabouillouso, a les qua­
lités de fermeté do dessin, de vie ot de cou­leur do cot admirable artiste qu’est Anque- 
tin, peu connu du grand public car il est un 
modeste, onnemi do la réclame mais qui est 
porté très haut dans lo monde où l ’on s ’oc­cupe des choses d’art. Les portraits exposés 
par M. Sarquet Blancho, on particulier ceux 
de M. ot Mme Francis Viélé-Griffiu et leurs 
quatre fillos, uno famille parisienne très con­
nue ainsi quo celui de M. Claude Debussy, 
l ’autour de la partition de Peltias et Méli- sande, sont fort regardés et ils le méritent 
par leur sincérité ils sont, peut-être, soule­
ment un peu déficients de coloris. Lo « Por­
trait do Daisy », une jeune fille aux cheveux 
épars dans lo dos ost exquis d’improssion ot 
d’originalité ; l ’auteur en est Mme Leo-Rob- 
bins, uno américaine qui est à l ’avant-garde 
do cetto cohorte d’artistos d’outre mer, qui, après être venus se former à Paris, ou nom­
bre d’eux ont ratés, somblent vouloir égalor 
et même dépasser bientôt leurs maîtres. Ils 
sont nombreux cette année et plusiours d’en­
tre eux exposent des œuvres dighes d’intérêt et point banales de tout.
«Maternité», deRoll, un effet d’éclairage en 
rouge mettant en relisf toute la douceur du 
sentiment maternel sur le visage d’une hum­
ble paysanne ayant à ses pieds le berceau da 
son enfant ; c’est uno pointure forte de senti­
ment et d’exécution. — Il faut citer l ’im­
mense panneau décoratif de M. W eertS j^ u i 
pourtant n’était connu jusqu’ici que par sa 
spécialité de tout petits portraits fort minu­
tieux. Son panneau do cette année est destiné 
à la galerie d’honneur do la Sorbonne; il re­
présente la Fête du Lendit ou foire aux par­
chemins à Saint-Denis, au X V ‘ siècle, foirr 
à laquelle l ’Université se rendait solennelle 
ment ; l ’ordonnanco du panneau de M.Wéerts, 
sa reconstitution dos costumes et cérémonies 
du temps sont fort intéressants. Il ne faut 
pas oublier les tableautins de M. Jean Vebet 
qui attirent chaquo année le public, car il y 
trouve le rire et la malice joints à une cer­
taine philosophie do l ’existence. Il n’y a pas 
à s ’y tromper, c’est M. Jaurès qu’il a voulu 
représenter pérorant à cette tribune de réu­
nion publique, où les auditeurs lèvent vers 
l ’orateur des têtes ahuries aux bouches béan­
tes, et c’est intitulé : «Les bouches inutiles.»
Uno exquise satire de la femme grosso et vulgaire qui croit pouvoir être aussi élé­
gante que « Les Mannequins », jeunes fem­
mes choisies sur lesquels on essaie les cos­
tumes chez les grands couturiers. Quelle 
amère ironie aussi dans le réalisme comique 
de c Los joies de la famille », où l ’on voit 
un bébé qui vient de naître. Mais passons et 
n’oublions pas les toujours admirables pay­
sages de M. Billotte; cetto année soneEtang  
de Péreuse le soir » est d’une mélancolie 
douce dont on a peine à se détacher.
La Suisse ost représentée par M. Charles 
Giron avec un superbo portrait en pied de la 
princesse M. W . dont la pose, le modèle, la 
légère meurtrissure des chairs sont d’un ar­
tiste arrivé à la plénitude de son talent. 
Mlle Breslau nous présente presque unique­
ment des fleurs largement rendues et un por­
trait de jeune fille. Avec * Les deux amios », 
une grand’mèro ot sa petite fille, Mlle Rœ- 
derstein est encore en progrès et cette ar­
tiste est parmi ceux qui font le plus d’hon­
neur à notre pays. Je citerai encore M. Louis 
Clormont, de Genève, avec un bon paysage 
et M. Eugène Girardet avec c La traite eu Norm andie». . ’
M. Eugène Burnand a un bon portrait de 
la marquise de L. J ’aime moins son « Repos 
de Jésus à Béthanio », ce personnage douce­
reux, efféminé, bien propret est-il donc le  
Christ qui savait reprendre si vertement se3 
disciples, est-ce là le Nazaréen inspiré dont la 
parole de flamme divine a subjugué le mon­
de ? Pourquoi M. Hodler n ’a-t-il pas exposé 
cette année ? Nous le regrettons. Aurait-il 
conservé quoique rancune de la place assi­
gnée à ses cartons l’an dernier. Il aurait 
tort car il ne peut s ’en prendre qu’à lui-mê­
me puisqu’il n’avait envoyé que des esquis­
ses inachevées. Oui nous regrettons de ne 
pas voir ici son talent si vigoureux, si sain, 
si caractéristique de quelques-unes de nos 
plus essentielles qualités nationales.
Chez € Les Artistes Français», le  vrai 
salon offioiel, l ’enseignement de l ’Ecole fait 
sentir son influence. C’est là que triomphent 
les membres de l ’institut, toujours les mêmes, 
et les jeunes y ont moins de hardiesse qu’on 
n’en trouve dans la société voisine. Nombre 
de portraits d’hommos connus attirent sur­
tout l ’attontion des visiteurs. C’est le général 
André, très frappant de ressemblance, par 
M. Gabriel Fevrier. Un peu plus loin le] pré­
sident Roosevelt, par M. Chartron, paraît un 
bon bourgeois blond, aux yeux bleus placide3 et sans aucun des signes d’énergie que l’on 
pourrait s ’attendre à rencontrer dans sa phy­
sionomie ; la personnalité du président des 
Etats-Unis ne se révèle pas dans cetto toile. 
Est-ce la faute de l'artiste ou bien a-t-il voulu 
lui conservor un caractère tout intime et 
familial î  Le portrait do Mlle Sorel, de la 
Comédie Française, par M. François Fla- 
meng, est fait dans la manière du dix-hui­
tième siècle, mais avec un abus de couleurs 
heurtées choquant qui contribue peut-êtro au 
manque do ressemblance complet du modèle. 
Du même peintre, un portrait de la Princesse 
de Wagram et de sos deux filles, plutôt vul­
gaire. Voici M. Doumer, l ’ancien gouvernour 
d’Indo-Chine, par M. Surand, et M. Combos, 
Président du Conseil, par M. A. Lenoir. Un 
bon portrait do Krueger, par Mlle Schwartze, une Hollandaise.
D t M. .loan-Paul Laurens, un tryptique 
destiné à l’Hôtel de V ille de Tours et dépei­
gnant la lin de Jeanne-d’Arc; c’est peut-être 
l ’œuvre la plus remarquable du salon par sa 
réelle maîtris* et sa tragique poésie, dans le 
panneau de droit» surtout où l ’on voit le 
bûcher fumant encore, les tribunes vides ot 
un moine s ’éloignant lentement dans lo cré­
puscule. Une autre œuvre maîtresse dans la genre décoratif est « la Fonaison» do Henri 
Martin, «présentant le Printemps, l'Eté et 
l ’automne et symbolisant aussi les trois sai­
sons do la vio de la femme avec uno intensité 
de vie et do lumière saisissantes.Parmi les toiles sensationnelles * le Ver­
tige », ou M. Etcheverry nous montre un 
monsieur et une dame échangeant, une ar­
dent baiser durant une soirée; c le Bénédi­
cité des Hospitalières de Beauno », de M. Jo­seph Bail, un sévère réfectoire de couvent 
avec dos religieuses toutos blanches, éclai­
rées par une lumière toute blancho aussi, 
écoutant debout la bénédiction avant de 
prendre place à table. Les mamans regardent 
beaucoup, c L’œuvre do la goutte do la it» , 
par M. Geoffroy, lo peintre des enfants, ot 
où il a représenté, on une grande toile, des 
scènes fort bion observées, du dispensaire de Bellovillo.
A citer encore par ci par là les toujours 
beaux pa5Tsages do M. Harpignies, les fleurs do M. Cauchois dans un jardin éclairé par 
les derniers rayons du soleil couchant ;
« Courrier du matin », de Mme Paymal.
« Amoureux», toile d’un coloris lumineux et 
fin, d'une qualité rare; le bon paysage de 
M. Brugaviollos » Dans les prés fleuris ».Comme compatriotes nous ne trouvons que
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